
Il y a quelques années, il a été ques-
tion ici de l'injure que Kadhafi avait
faite au grand chef carthaginois

Hannibal, lorsqu'il avait donné l'illustre
prénom au puiné de ses fils. Du guerrier
et du meneur d'hommes, Hannibal
n'avait pas les attributs ni la vocation et
encore moins l'ambition. Hannibal
Kadhafi n'était pas doué pour les
conquêtes et les joutes, hormis celles
qu'il a su mener avec un chéquier en
guise de sex appeal. Enfant gâté, dont
le smoking habillait une âme de sou-
dard, l'enfant gâté de Kadhafi a surtout
«brillé» par ses frasques et ses scan-
dales à répétition. Moins discret et plus
porté sur le libertinage et la luxure que
sa sœur Aïcha, invitée chez nous par on
ne sait qui, Hannibal s'est pourtant
fondu dans la nature après la chute de
la «Maison Kadhafi». On disait même
que l'un des survivants du clan se serait
assagi, après son mariage avec une
princesse libanaise et son installation
en Syrie où il aurait obtenu l'asile poli-
tique. Or, en décembre dernier,
Hannibal a défrayé de nouveau la chro-
nique, mais à son corps défendant, en
réapparaissant au Liban, à moitié ligoté
et couvert d'ecchymoses. Selon la ver-
sion la plus crédible, il aurait été kid-
nappé, on ne sait pas précisément où,
mais plus vraisemblablement dans la
région de la Bekaa, à la frontière libano-
syrienne.

Là où les évènements prennent une
tournure rocambolesque, et défient l'en-
tendement, c'est lorsqu'il est question
de l'objectif recherché par les kidnap-

peurs, avoir des informations sur la dis-
parition de l'imam Moussa Sadr. Le res-
ponsable de l'enlèvement et de la
séquestration d'Hannibal n'est autre que
l'ancien député, Hassan Yacoub, connu
aussi comme le petit-fils de Mohamed
Yacoub, adjoint de Moussa Sadr. Selon
les informations les plus récentes, c'est
l'homme politique libanais et chef du
mouvement «Amal» (matrice d'où est
issu le Hezbollah), Nabih Berri, qui a
vendu la mèche. Sitôt informé de l'enlè-
vement et du lieu de détention, Berri a
alerté les journaux, ce qui a obligé
Hassan Yacoub à relâcher Hannibal
dans un quartier de Baalbek, où la poli-
ce l'a retrouvé. L'ancien député a nié par
la suite tout lien avec l'enlèvement, mais
les services de renseignement libanais
ont acquis suffisamment d'éléments
d'accusation, mais le kidnappé n'a pas
porté plainte. Ce qui ajoute au mystère :
en 1978,  le cheikh chiite Moussa Sadr
et ses deux compagnons, cheikh
Mohamed Yacoub et un journaliste
Abbas Badreddine, disparaissent lors
d'un voyage à Tripoli. Moussa Sadr, né
à Qom en Iran et vivant au Liban, où il
s'était installé depuis 1959, en raison de
son opposition au shah d'Iran.

Personnage emblématique, parfois
hâtivement assimilé à l'imam caché du
panthéon chiite, l'imam Moussa Sadr a
acquis la notoriété par son engagement
aux côtés des pauvres et des déshéri-
tés. Reconnu pour sa tolérance et son
ouverture d'esprit, il avait pris la tête
d'une grande campagne de promotion
sociale des régions du Sud-Liban, les

plus pauvres et frontalières d'Israël. En
1975, il avait créé les milices chiites
«Amal», pour défendre sa communauté,
mais il avait refusé de s'engager et de
prendre parti dans la guerre civile,
arguant que son seul ennemi était
Israël. Le 31 août 1978, donc, Moussa
Sadr et ses deux compagnons se volati-
lisent après un entretien avec Maamar
Kadhafi à Tripoli, et très vite les soup-
çons se portent sur le dirigeant libyen.
Ce dernier a affirmé qu'après l'audience
qu'ils ont eue avec lui, ses trois invités
ont quitté Tripoli pour l'Italie, ce que les
autorités italiennes ont démenti.
Pourtant, tout semblait devoir réunir le
chef de la «révolution» libyenne et le
religieux réformateur, engagé dans le
combat pour la Palestine et pour la pro-
motion sociale de ses compatriotes
libanais. Jugeant le faisceau de pré-
somptions et de témoignages suffisant,
la justice libanaise avait lancé un man-
dat d'arrêt contre Kadhafi, aussi peu
efficace que celui du TPI contre le
Soudanais Al-Bachir.

Si on peut expliquer l'initiative du
clan Yacoub d'enlever Hannibal Kadhafi
par la soif de vérité ou le désir de ven-
geance, on comprend moins l'attitude
de la police libanaise. Sitôt libéré par
ses ravisseurs, après avoir subi
quelques séances d'interrogatoire, dans
la plus pure tradition locale, Hannibal a
été arrêté dans le cadre de l'enquête sur
la disparition de Moussa Sadr. Or, les
faits remontent à l'année 1978, et le plus
jeune des fils de Kadhafi n'avait pas
plus de trois ans à ce moment-là, selon
sa biographie disponible. Malgré la pré-
cocité ambiante et envisageable en la
matière, on peut être certain que le
pauvre Hannibal n'a pas tué Moussa
Sadr. On ne voit donc pas ce qu'il est
venu faire là, à moins de prêter aux uns
et aux autres les calculs meurtriers du
loup de la fable et d'imaginer l'existence
de preuves tangibles, détenues par le
sybarite libyen. Sur ces entrefaites, et
alors que la guerre médiatique irano-
saoudienne bat son plein, voilà que l'af-
faire Hannibal joue les prolongations.
Le magazine électronique Middle East
Transparent fait état de nouveaux élé-
ments qui impliquent directement le
régime des ayatollahs dans la dispari-

tion de Moussa Sadr et ses compa-
gnons. Selon un livre à paraître prochai-
nement aux États-Unis et consacré à la
chute du régime impérial en Iran, c'est
l'ayatollah Khomeiny qui a demandé à
Kadhafi de le débarrasser de Moussa
Sadr. L'auteur du livre, Andrew Cooper,
affirme que les trois hommes ont été
assassinés par les sbires de Kadhafi.
Khomeiny aurait craint que Sadr ne
constitue un obstacle pour lui dans sa
marche vers le pouvoir, parce qu'il
aurait eu des contacts secrets avec le
shah qui voyait en lui une alternative.
Moussa Sadr et ses compagnons ont
été tués, et leurs corps ont été scellés
dans du béton, puis jetés en mer au
large de Tripoli. S'il est à peu près cer-
tain que Kadhafi a joué un rôle dans le
meurtre ou la disparition de l'imam chii-
te, la nouvelle version des faits paraît
contestable. Il ne serait pas étonnant
que ces accusations directes contre
l'Iran et dans un pareil moment soient
dictées par la campagne intense que
mènent les autorités saoudiennes pour
discréditer l'Iran. Une campagne qui va
sans doute s'intensifier et prendre l'allu-
re d'une confrontation sunnites-chiites,
alors que l'Iran vient de marquer encore
des points au détriment de l'Arabie
Saoudite.

A. H.

Hannibal n'a pas tué Moussa Sadr !
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POUSSE AVEC EUX !

Procès Sonatrach. A force d’entendre le nom de Chakib
Khelil prononcé par toutes les parties, je ne vois qu’une
chose à faire, urgemment : soit ramener le Monsieur.
Soit…

… baptiser la salle d’audience de son nom !

Je cherche les coordonnées de l’OAIC. J’ai besoin
de l’adresse exacte de cet Office Algérien
Interprofessionnel des Céréales pour y faire envoyer
vite, très vite, une équipe de psys, de sociologues, de
chercheurs en molécules du cerveau et plus largement
d’enquêteurs, de «profilers». Ça ne peut pas attendre.
Car, si comme moi vous avez lu cette information
publiée hier en exclusivité dans la page Periscoop du
Soir d’Algérie, vous avez dû en arriver à la même
conclusion, forcément : ils doivent être fous, anorma-
lement constitués, détraqués, hors-normes à l’OAIC.
Sinon, comment expliquer que cet office anticipe sur
une baisse de prix du blé sur les marchés internatio-
naux et entame la mise en place de silos gigantesques
pour y stocker les grains achetés en cette période de
bon marché ? Ça ne va pas non ? Depuis quand on
gère ainsi une entreprise en Algérie ? Avec intelligen-
ce et anticipation sur les cours ? C’est une grave
atteinte à la constante nationale dans le management,

celle de se faire blouser, de se faire arnaquer, de se
faire faire la peau par manque de prévision et de lectu-
re anticipée des cours sur les marchés. Tout le monde
ou presque par ailleurs dort, tout le monde ou presque
se contente de cette règle basique et si tenace chez
nous, un label authentiquement algérien dans le com-
merce avec l’étranger, celle du «Donnant-Dormant»
sauf à l’OAIC ! Ils cherchent quoi les gens de l’OAIC à
nous faire ainsi gagner des millions en devises, hein ?
Qui leur a demandé d’anticiper et d’engranger du blé à
très bon prix ? C’est quoi ce zèle ? Et puis, surtout
pourquoi «faire tomber les poux» sur la tête des autres
gestionnaires qui roupillent ? Si c’est pas honteux ! Je
dirais même plus, c’est un coup porté à l’un des piliers
de ce qui fait notre fierté, l’immobilisme, l’absence
quasi atavique d’esprit d’entreprise et de prise d’initia-
tive et un culte immodéré pour le hamac ! Vous com-
prenez maintenant pourquoi il faut une cellule de crise
autour de cette affaire d’OAIC, et une étude scienti-
fique approfondie du mal qui semble avoir atteint ses
gestionnaires. Le mal du travail bien fait. Le terrible
fléau du service public engagé et performant que l’on
croyait pourtant éradiqué. Brrr ! Je fume du thé et je
reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Arrêtez de faire tomber les poux
sur nos têtes endormies !

CONDOLÉANCES 
C’est avec une immense tristesse que l’équipe du Soir d’Algérie a appris le

décès de la mère de leur ami Chaâbane Lounakel, DG de l’ENRS.
En cette douloureuse circonstance, elle lui présente ses plus sincères

condoléances et le prie de trouver ici l’expression de sa profonde sympathie.
Que Dieu accorde à la défunte Sa Sainte Miséricorde et l’accueille en Son
Vaste Paradis.

--------------------------------------------------
C’est avec une immense tristesse que l’équipe du Soir d’Algérie a appris le

décès de leur ami Youcef Hamrouche.
En cette douloureuse circonstance, elle présente à sa famille ses plus sin-

cères condoléances et la prie de trouver ici l’expression de sa profonde sym-
pathie. Que Dieu accorde au défunt Sa Sainte Miséricorde et l’accueille en Son
Vaste Paradis.


